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Introduction


Est-il écrit biblique plus méconnu que les livres des Chroniques qui achèvent le canon hébraïque des Écritures ? Le lecteur est de plus en droit de s'interroger : quel intérêt trouver à leur lecture alors qu'en apparence ils ne font que redoubler les livres de Samuel et des Rois ? À ces premières remarques ajoutons que ces livres ont quelque chose d'austère, et ils commencent par d'interminables listes généalogiques. On n'y rencontre guère de récits attachants, comme l'ascension du jeune berger David (1 S 16-31) avec ses exploits tragicomiques. Alors même que les Chroniques rapportent aussi l'histoire de David, c'est en vain que le lecteur y cherchera le combat du fragile héros contre le géant Goliath (1 S 17), son amitié avec Jonathan ou la haine jalouse de Saül, ce souverain vieillissant qui voit d'un mauvais œil l'ascension de son rival. Il n'y a pas non plus le récit des ombres d'un roi épris de coupable passion pour Bethsabée, la femme d'un de ses officiers (2 S 11), suivi de la mise en scène dramatique par laquelle le prophète Nathan dénonce un tel crime (2 S 12). À la place de ces récits vivants et plein d'humanité, les Chroniques fourmillent de longues listes de noms ou de rubriques liturgiques souvent tatillonnes. Pour le dire d'un mot bref, on y respire plus l'odeur de la sacristie que le souffle épique de l'histoire. Et surtout le lecteur n'a plus la même liberté d'interprétation qu'en lisant Samuel, tant le narrateur (appelons-le communément le chroniste) impose sa voix en d'amples commentaires qui accompagnent les récits.


Il convient cependant d'accepter ces contraintes. Qui se risque à la lecture des Chroniques découvrira alors bien des richesses, à commencer par l'exégèse subtile de textes déjà connus à travers les livres de Samuel et de Rois. Car c'est bien une autre voix – on pourrait même écrire « une voie » – qui se présente à nous. Loin d'être une simple redite, elle exprime les espoirs et les angoisses d'une époque où les Judéens se trouvaient privés de toute autonomie politique, soumis au pouvoir des Perses. Plus qu'un rappel du passé, les Chroniques livrent au lecteur une quête de légitimité : qu'est-ce qui définit le présent d'une communauté privée de son roi, qui s'établit autour du temple ? On l'aura compris, ces deux livres (qui forment un ensemble) traduisent moins la recherche historique sur un passé à jamais mort qu'ils ne déploient les espérances des Juifs durant la période perse à travers la méditation croyante des lévites établis au service du temple reconstruit. On pourrait même dire qu'ils ont été écrits à l'ombre du sanctuaire. Moins sans doute celui qu'avaient détruit les Babyloniens en 586 avant notre ère, que celui reconstruit autour de 520 par le gouverneur Zorobabel et le grand-prêtre Josué (Esd 5-6). Les fastes de l'écriture remplacent dès lors ce que l'édifice a de modeste comme le rappelle le prophète Aggée (Ag 2, 1-9).


En ce sens, on ne peut pas dire que le chroniste est un historien comme nous l'entendons aujourd'hui. Certes il s'appuie sur des archives, notamment sur des listes de noms et de fonctions. Un examen plus attentif montre cependant que sa source principale reste le texte biblique lu comme un ensemble, en dépit du détail qui émane des notices finales de chaque règne. Aussi son écriture particulière teint-elle du commentaire actualisant, proche en cela du midrash. Elle redonne vie à des récits plus anciens et fait naître l'espérance dans une communauté privée de son roi légitime depuis l'écroulement du royaume judéen sous les coups de Babylone. C'est cette relecture croyante du passé à la lumière d'un présent assez terne qui donne du prix à la lecture de ces deux livres. Un lecteur d'aujourd'hui en tirera la conclusion que l'écriture biblique n'est pas figée sur le passé, ni la simple répétition de récits déjà connus. Au contraire les livres des Chroniques témoignent de la créativité qui naît du choc entre la foi juive naissante et un monde païen dominant (l'Empire perse). En cela leur lecture est salutaire pour le lecteur d'aujourd'hui.





1.

Avant d'ouvrir les livres





Comme l'a montré notre introduction, écrits durant l'époque perse (Ve-IVe siècle avant notre ère), les livres des Chroniques ont pour ambition de donner aux Judéens une légitimité perdue depuis l'écroulement du royaume davidique en 586 avant notre ère. En cela leur projet est assez parallèle à celui de l'historiographie deutéronomiste (Josué-Rois) qui interroge aussi le passé afin de faire naître l'espérance par-delà la catastrophe que fut l'exil. On peut même parler d'une dépendance étroite quant à la trame narrative avec les livres de Samuel et Rois. Mais cela invite à s'interroger sur la Vorlage hébraïque (texte-source) à partir de laquelle le chroniste a élaboré son propre récit.



Quels rapports avec le texte hébreu de Samuel et Rois


Pour le dire plus simplement, le chroniste disposait-il du texte hébreu que nous connaissons aujourd'hui dans sa réécriture des récits repris à Samuel et Rois ? Le lecteur voudra bien excuser ce développement un peu technique, mais nécessaire toutefois. L'apport de certains manuscrits bibliques retrouvés à Qoumran permet de répondre avec nuance. Pour le lecteur peu éclairé sur ce point, rappelons que, dans la manière de citer les manuscrits de Qoumran, le premier chiffre indique la grotte où le manuscrit a été retrouvé (dans les cas présents, il s'agit de la quatrième), suivi de Q pour « Qoumran » et d'une numérotation, voire d'une abréviation, qui permet d'identifier le manuscrit. Ceci précisé, il s'agit alors du manuscrit appelé 4Q118 qui offre quelques fragments que les exégètes arrivent à placer entre 2 Ch 28, 27 et 29, 3. Mais surtout du manuscrit 4QSama qui présente un texte variant par rapport au texte hébreu (dit « texte massorétique », en abrégé TM) à la base de toutes nos traductions. Deux grands modèles ont été proposés par les auteurs. Commençons par celui de Graeme Auld selon lequel il existerait une source commune à Samuel-Rois et à Chroniques, qui constitueraient l'un et l'autre deux éditions indépendantes de cette même source. Cela expliquerait les passages parallèles comme les divergences d'un récit à l'autre. La reconstruction de Auld a sans doute le mérite de considérer les Chroniques comme une œuvre à part entière, non comme une simple reprise de récits plus anciens. Toutefois elle se révèle assez hypothétique dans le détail, et certains commentaires (Knoppers, Klein, etc.) soulignent avec raison que certains passages des Chroniques ne peuvent s'expliquer sans un rapport direct au récit de Samuel, en particulier la mort du roi Saül (1 Ch 10) qui apparaît comme une révision de 1 S 31 tout en faisant écho aux différentes prises de paroles de Samuel contre Saül (1 S 15 ; 1 S 28). Au vu de telles difficultés, il est donc préférable d'adopter le modèle proposé par Frank M. Cross, puis développé par Steven McKenzie, qui fait dépendre directement le livre des Chroniques de Samuel-Rois, sans prétendre toutefois que la Vorlage hébraïque connue du chroniste est identique à l'actuel texte massorétique de ces livres. L'existence de 4QSama (rappelons-le, un manuscrit hébreu de Samuel variant par rapport au texte adopté par nos traductions habituelles) permet de déduire qu'en différents lieux la source du chroniste diffère du texte massorétique de Samuel. Cela se vérifie notamment lors du recensement du peuple (2 S 24 repris en 1 Ch 21). Ainsi l'ample description de l'ange donnée en 1 Ch 21, 16 : « Et David leva les yeux et il vit l'Ange de Yhwh dressé entre la terre et les cieux, et son épée tirée dans sa main et tendue vers Jérusalem » est absente du texte hébreu massorétique de Samuel, mais se retrouve dans le texte appelé 4QSama : « Et David leva les yeux et il vit l'Ange de Yhwh dressé entre la terre et les cieux, et son épée tirée dans sa main et tendue contre Jérusalem. » On ne peut donc pas considérer que le développement du texte en 1 Ch 21, 16 est un plus du chroniste, mais que ce dernier traduit un texte hébreu de Samuel autre que le texte massorétique bien connu par nos traductions habituelles. Une certaine prudence s'impose donc quand on compare les textes entre eux et on ne doit retenir que ce qui semble relever directement de la théologie propre au chroniste.



Quels rapports entre Chroniques et Esdras-Néhémie ?


Par-delà ce travail assez technique, retenons aussi que, loin d'être isolés, les livres des Chroniques s'inscrivent dans une quête identitaire qu'on retrouve dans d'autres livres bibliques quasi contemporains, notamment Esdras et Néhémie. Au vu d'un vocabulaire parfois commun entre eux, certains (Kropat) ont voulu voir un même auteur pour ces livres, suivant ainsi partiellement la vision juive traditionnelle : « Esdras écrivit son livre et les Chroniques, c'est-à-dire la suite des générations jusqu'à lui-même. Et qui l'acheva ? Néhémie, fils de Hakalia » (Talmud de Babylone. Baba Bathra 27). Cela conduit à une deuxième interrogation : comment expliquer alors que la vision communautaire judéenne proposée de part et d'autre soit aussi différente, au point de présenter un contraste infranchissable entre leurs deux points de vue ? Même rapide, la lecture des longs chapitres généalogiques de 1 Ch 1-9 offrira quelques réponses en mettant en lumière la vision très inclusive de l'identité d'Israël chez le chroniste, quand les livres d'Esdras et Néhémie réservent aux seuls rapatriés d'exil un caractère légitime. Selon ces derniers, seuls ceux qui ont été purifiés par l'exil sont habilités à reconstruire le temple, et il convient d'opérer une séparation très stricte avec les « peuples du pays », qualifiés d'ennemis de Benjamin et de Juda. D'où l'attitude du prêtre-scribe Esdras qui fait rompre tout mariage mixte entre Judéens et étrangers (Esd 9), ainsi que le refus de Néhémie à recevoir d'ailleurs l'aide nécessaire à rebâtir les remparts de Jérusalem (Ne 2, 19-20). Les listes des revenus d'exil, dressées par deux fois (Esd 2 ; Ne 7), établissent de telles barrières, rejetant même des fonctions sacerdotales ceux qui n'avaient pas pu faire vérifier leur identité légitime. Le schéma adopté par ces livres reprend celui de l'exode qui dépossède du pays les éléments hétérogènes à Israël. Sur ce point, les livres des Chroniques offrent un modèle plus inclusif qui ne jette pas l'anathème systématique sur les mariages mixtes et envisagent l'identité d'Israël selon un schéma plus ouvert (tout en étant fortement lié au temple jérusalémite). Nous développerons plus loin ce point (thème 1). Il ne peut donc y avoir unité d'auteur, voire de rédaction, entre d'un côté les Chroniques et de l'autre, Esdras-Néhémie.



Logique de notre lecture


Que le lecteur se rassure toutefois. La part la plus importante de notre lecture sera consacrée à la manière dont le chroniste propose sa propre vision des figures du passé, à commencer par David et Salomon qui, à eux seuls, occupent la moitié de l'ouvrage. On verra alors que le bâtisseur d'empire connu par les livres de Samuel devient le fondateur du culte (thème 2) et que la grandeur de Salomon tient à ce que Dieu l'a choisi pour bâtir le temple (thème 3). Dans l'unité qu'elles forment ces deux figures royales servent de référence à tous les règnes qui suivent, ouvrant la voie à une ligne théologique de rétribution immédiate (thème 4). La règle en est clairement établie lors de la seconde apparition divine à Salomon (2 Ch 7, 11-22), en sorte que chaque règne apparaît sous le regard du chroniste comme un recommencement. Le ton est donné dès celui de Roboam, fils et successeur de Salomon, selon un schéma strictement fixé de fidélité et d'infidélité, et qui est répété de règne en règne. Sans doute peut-on trouver un tel procédé répétitif, tout au moins fortement stéréotypé. Mais il correspond à la théologie de la rétribution mise en place par le chroniste selon laquelle la faute commise par l'un n'est pas cumulative dans l'histoire : chacun est redevable de lui-même, de son péché comme de son repentir. On peut y voir l'influence de la théologie sacerdotale de la responsabilité personnelle chez Ezéchiel (Ez 18, 1-31 ; 33, 10-20), joint à la possibilité prophétique pour chacun de se convertir en changeant sa conduite. Dès lors le côté mécanique de cet enchaînement de récits le cède à l'espérance de voir les figures les plus impies de l'histoire devenir de grands convertis. C'est dans cette optique qu'il conviendra de relire la réécriture faite par le chroniste du règne de Manassé (thème 6). Mais cette théologie éclaire aussi la manière dont le chroniste réinterprète de manière plus négative aussi la figure de Josias (2 Ch 33), alors que le long récit de 2 R 22-23 voit en lui le juste par excellence (thème 5).


Sans prétendre offrir une lecture exhaustive des Chroniques, nos diverses analyses ont donc pour but de montrer au lecteur combien le travail du chroniste n'est en rien celui d'un simple plagiaire. Il s'agit véritablement d'une exégèse de récits plus anciens produite par les milieux lévitiques du Second temple dont le but est de redonner sens à l'histoire passée. L'importance accordée au culte et aux figures royales qui lui sont liées, en premier lieu David et Salomon, mais aussi Asa, Josaphat, Ezéchias et Josias, traduit le souci de fonder la légitimité judéenne non sur une autonomie politique rendue impossible, mais à l'ombre du temple. En termes plus simples, ces livres ne prétendent pas reconstruire l'histoire d'Israël, mais offrir au lecteur une relecture croyante du passé à partir de l'exercice présent du culte dans le temple de Jérusalem telle que pouvait la concevoir un lévite judéen à la fin de la période perse. Aux yeux du chroniste, seul le culte célébré peut donner sens à l'histoire, alors même que la petite province perse de Judée (Yehud) était privée de roi et de toute autonomie politique. Tel est en définitive la clé du regard que nous pouvons porter sur ces livres au contenu si étranger à notre modernité. Si la lecture semble de prime abord austère, elle n'en ouvre pas moins sur l'espérance d'un temps en quête de sens.





2.

Le profil d'une œuvre





S'il est vrai que la clé de lecture d'une œuvre provient en premier lieu de son architecture, comment se repérer dans ces deux livres qui, à la vérité, forment un ensemble unifié dans les manuscrits hébreux les plus anciens ? Nul livre biblique prétend couvrir un aussi long espace qui conduit le lecteur des origines avec Adam (1 Ch 1, 1) jusqu'à l'édit de retour promulgué par Cyrus (2 Ch 36, 22-23) – soit la quasi-totalité du temps connu par le chroniste et ses premiers lecteurs.
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